

[image: e9782809809060_cover.jpg]







[image: e9782809809060_i0001.jpg]





collection 
Galapagos 
dirigée par Thierry Lefèvre





Galapagos est un label du Groupe L’Archipel

 


www.editionsarchipel.com

 


 


Si vous souhaitez recevoir notre catalogue et être tenu au courant de nos publications, envoyez vos nom et adresse, en citant ce livre, aux Éditions de l’Archipel, 34, rue des Bourdonnais, 75001 Paris.

Et, pour le Canada, à Édipresse Inc., 
945, avenue Beaumont, 
Montréal, Québec, H3N 1W3.

eISBN 978-2-8098-0906-0

 


Copyright © L’Archipel, 2012




PROLOGUE

La pleine lune les fixait avec luminosité… C’était comme si elle avait crevé le toit du garage désaffecté dans lequel ils s’étaient réfugiés. Un peu à la manière du soleil, quand il perce une feuille à travers une loupe.

La plaque de tôle était éclatée.

Jonas s’était glissé sous le capot d’une de ces voitures jetées comme des dés sur le sol de béton. Une trentaine de carcasses, certaines sur le flanc, d’autres reposant sur deux ou trois roues, d’autres encore dont les essieux étaient posés sur des briques empilées… Jonas avait identifié ces carcasses comme étant des automobiles. Il tripotait des fils dans ce qu’il appelait le moteur. La lune lui permettait de voir parfaitement ce qu’il faisait. Il s’installa derrière le volant du véhicule au jaune écaillé, ce qui produisit une sorte de toux sèche.

Il avait expliqué brièvement à sa sœur le fonctionnement des automobiles : batterie, essence, huile, boîte de vitesses. C’était un de ces objets d’avant, avec lequel on était censé se déplacer. Jane s’étonnait toujours des connaissances instinctives de son frère. Lui seul pouvait imaginer comment faisaient les habitants de cette planète, avant. Mais là, franchement, elle ne croyait pas qu’ils pourraient un jour utiliser ce genre d’engin. Et
puis, surtout, Jane était inquiète du bruit que faisait son frère.

— Les Choosers ne sont jamais très loin, tu sais?

Elle frissonna en s’entendant prononcer le mot. Les Choosers ! Une bande de cinglés vêtus de fringues disparates arrachées aux corps de leurs victimes. Adeptes de la torture, du viol, du meurtre. Quiconque croisait la route des Choosers devenait leur victime. Jane avait encore, logé dans un coin de son cerveau, les hurlements de cette scène apocalyptique. Ce soir-là, cachés au cœur d’une meule de foin, Jonas et Jane avaient échappé par miracle aux Choosers. Elle se rappelait les cris, ceux des femmes implorant, des hommes battus à mort et les rires des bourreaux. Une nuit terrifiante. Au matin, les Choosers avaient quitté les lieux en prenant soin de mettre le feu à ce qui avait été leur campement. Le foin s’était enflammé et les deux jeunes gens avaient dû attendre longtemps avant de s’extirper de la meule.

— J’en ai pour quelques secondes, je veux voir s’il y a assez de batterie pour faire fonctionner la radio.

— La radio ?

— C’est ce boîtier, là. Ça permettait d’entendre des émissions, des gens à travers le monde qui racontaient les événements qu’ils vivaient. Tu pouvais savoir ce qui se passait un peu partout.

Jonas connecta les fils sortant du boîtier à d’autres fils qui pendaient sous le tableau de bord.

Jane soupira. Son frère obtenait des étincelles et des petits grésillements en faisant se toucher les fils. Le boîtier, qu’il appelait « radio», sembla s’éveiller. Un sifflement continu et insupportable. L’ombre d’un sourire
éclaira le visage de Jonas, qui tourna un gros bouton, lentement.

— Je cherche s’il y a une fréquence ! répondit-il à la question muette de sa sœur.

Celle-ci approcha son visage. Elle se concentra. Quelque part subsistait-il une once d’humanité? Un îlot préservé avec des gens civilisés, qui échangeaient autre chose que des coups, qui communiquaient autrement que par des cris de haine, qui s’endormaient sans craindre d’être tués pendant leur sommeil? Si une telle chose se révélait par le biais de cette radio, alors, tout espoir n’était pas perdu.

Jane regarda son frère avec tendresse. Jonas était parcouru de tics, il tentait d’insuffler sa propre énergie à la boîte inerte. Après un temps infini, il leur sembla entendre, au milieu du son métallique et continu, ce qui ressemblait à une voix humaine. Un mot. Une simple syllabe. Jonas transpirait, il avait perdu la fréquence, il se maudit lui-même. Il avait tourné le bouton trop vite. La voix était maintenant inaudible.

— Qu’est-ce qu’il dit? interrogea Jane.

Jonas ne répondit pas ; frénétiquement, il tentait de revenir à la fréquence. En vain le crachouillis continu restait la seule réponse à ses attentes. Soudain, la batterie sembla rendre l’âme. Le silence s’abattit sur le garage délabré. Un silence inhabituel. Jane et Jonas se figèrent. C’était trop calme. Beaucoup trop calme.

Le garçon tourna doucement la tête pour avoir une vision périphérique des lieux. Des murs lépreux qu’émaillaient parfois des dessins délavés de filles dénudées, assises sur des pneus ou sur le capot des voitures,
des clous rouillés auxquels pendaient des chaînes, des bidons éventrés, des vieux chiffons qui devaient servir à la fois de nid et de garde-manger pour les rongeurs… Jonas se recroquevilla et scruta l’entrée du garage. Ils avaient pris soin de fermer la porte et de la bloquer avec ce qu’ils avaient pu trouver – de la ferraille, des roues de secours, un fût rempli d’écrous. Pourtant, derrière cette porte close, son sixième sens augurait de leur présence.

— Colle-toi au plancher et fais en sorte qu’on ne te voie pas !

Il avait chuchoté l’ordre à sa sœur, qui se glissa à l’arrière du véhicule. Elle s’allongea au pied de la banquette, se couvrit d’un mélange de tissu autrefois imbibé de solvant, de mousse polyester, d’emballages d’essuie-glaces et de vieux cartons. Jonas referma doucement la portière derrière elle.

La porte du garage explosa. Un souffle froid sembla pénétrer les trois cents mètres carrés de l’espace délabré. Jonas se glissa sous un bureau déglingué, où les garagistes avaient dû sans doute remplir leurs factures en grillant une cigarette. L’espace entre le bureau et le sol lui permettait de voir les faces hirsutes des nouveaux arrivants. Leur laideur était soulignée par les torches enflammées qu’ils tenaient au-dessus de leurs têtes, éclairant un personnage plus grand que les autres. Une fine moustache ornait sa lèvre supérieure. Sa chemise d’un blanc crasseux s’ouvrait sur son torse, où brinquebalait un chapelet de bagues. Des alliances, pensa Jonas. El Novio.

Le chef des Choosers caressa machinalement la chaîne qu’il portait autour du cou. Des alliances… Les femmes mariées lui étaient réservées, c’était les seules
qui l’intéressaient. Après que lui et ses hommes eurent pillé, dévasté, tué, El Novio essuyait sur sa dernière victime le sang qui maculait la lame du sabël qu’il portait en permanence. Ses guerriers traînaient alors vers lui les femmes portant une alliance. Il adorait ça. Voir leur peur, entendre leur supplique. Blotties les unes contre les autres, vieilles, jeunes, agenouillées devant le chef des Choosers, terrifiées. Et, juste après avoir abusé d’elles, il tranchait cet annulaire qui faisait de ses victimes des femmes convenables. Le brandir, en ôter la bague, et le jeter aux chiens.

La dizaine d’hommes s’éparpilla dans le garage, passant entre les carcasses de voitures, cherchant une vie ou un trésor à prendre.

Jonas se recroquevilla à l’angle du bureau derrière une armoire en fer défoncée. Il plongea sa tête entre ses genoux, retint sa respiration. Un gros lard passa près de lui. Beef, le plus cossard des soldats d’El Novio, se contentait du strict minimum. Boire, manger, tuer. L’homme renifla, cracha par terre de dégoût et fit demi-tour. Il n’y avait même pas un rat à torturer dans cette tôle.

— Autant dormir ici ! fit El Novio. Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire.

Profy, son âme damnée, se précipita dehors pour communiquer les ordres du chef. Des dizaines de guerriers attendaient, armes de fortune aux poings, prêts à en découdre. Au ton de la voix de Profy, ils comprirent que, ce soir, il n’y aurait ni meurtre ni saccage. Le vieux bâtiment ne recelait qu’un amoncellement de ferraille. Ils devraient taper dans leurs réserves pour tenir jusqu’au prochain hameau, prochain ravitaillement, prochain massacre.


Tête collée au plancher de la vieille Peugeot, Jane tentait de contrôler sa respiration. L’un des Choosers se tenait à un mètre d’elle, appuyé contre la voiture. Elle avait senti son poids sur la suspension fatiguée.

El Novio, lui, s’était installé sur le siège avant d’un cabriolet en piteux état. Il tournait nonchalamment le volant d’une main, l’autre tenait un verre. Il avait planté son sabël dans le moelleux de la banquette arrière. L’arme se dressait, obscène, à portée de main. Il devait être prudent. Un rival, un jaloux pouvait revendiquer le statut de chef en l’éliminant durant son sommeil. Il avait toute confiance en Profy, dont il avait maintes fois sauvé la vie, mais les autres… une bande de soudards, assoiffés de sang et de pouvoir.

Profy, adossé à un pick-up, avait l’air de déchiffrer les inscriptions à l’arrière du tas de ferraille.

— Tu comptes passer la nuit sur ou dans cette voiture ?

Du pouce, sans se retourner, Profy désigna la banquette arrière de l’auto. El Novio sourit doucement. Le vent tournait.

— Alors, ma jolie, tu comptais t’en tirer comme ça ?

Il sortit Jane en la tirant par les cheveux. Elle se débattait, mais ne pouvait rien contre la force de Profy, qui riait de sa trouvaille. Il la jeta brutalement au sol. Lorsque les hommes formèrent un cercle autour d’elle, Jane lut dans leurs regards la folie et la sauvagerie. Une douzaine de gifles plus tard, sonnée, incapable d’empêcher les mains sales de lui arracher ses vêtements, elle sut le sort qui lui était réservé.

— Lâchez-la!


La voix adolescente de Jonas stoppa net la curée. Les hommes regardèrent le garçon qui s’approchait d’eux, calmement, une longue chaîne enroulée au poignet.

— Eh bien, mon garçon, qu’est-ce qui te prend? demanda El Novio d’un ton moqueur. C’est très courageux ce que tu fais, mais totalement vain, tu t’en rends bien compte ?

— Lâchez-la!

La détermination de Jonas fit rire El Novio. Il avait envie de s’amuser un peu. Qui était ce moutard? Pas le mari de la fille, il avait déjà repéré qu’elle n’avait pas d’alliance.

— Pourquoi risquer ta vie pour elle ?

Jonas ne répondit pas. Un des guerriers se déplaça doucement sur sa droite, un autre sur sa gauche. Ils allaient fondre sur lui. Il pourrait frapper au moins l’un des deux, mais l’autre? Et les autres? Jonas savait que ce qu’il faisait était suicidaire.

El Novio posa sa main sur le pommeau du sabël. Il sauta par-dessus le pare-brise pour atterrir sur le capot du coupé. Il était à présent à moins de deux mètres de sa cible.

— Avant que je te tranche la tête, réponds: qui est cette fille ? Qu’est-elle pour toi ?

C’était une demande absurde, qu’est-ce que ça pouvait lui faire? Et ça ne changerait rien au cours des choses. La mort les attendait et il valait mieux en finir, ne pas souffrir. Jonas fit tournoyer la lourde chaîne au-dessus de sa tête et hurla en se précipitant vers sa sœur, pour écarter les hommes qui s’approchaient.

Il atteignit le Chooser qui était le plus près. Frappé au cou, l’homme s’écroula sur le flanc dans une gerbe
de sang. Mais ses compagnons étaient nombreux. Jonas n’eut pas le temps d’armer à nouveau son bras qu’une dizaine de poings, bâtons, barres de fer et lames diverses le frappèrent simultanément. En quelques secondes, il se retrouva en charpie, et Jane, qui avait puisé dans ses dernières forces pour seconder son frère, était dans le même état.

El Novio s’approcha, écartant ses hommes des deux loques qui gisaient à présent l’une contre l’autre. Il s’adressa doucement à Jonas.

— Je t’avais promis de te décapiter, et c’est ce que je vais faire. Mais je le ferai comme on fait au cochon, tu auras la tête en bas. Sais-tu comment on fait le boudin d’homme?

Dans sa semi-inconscience, le garçon comprit qu’on allait le suspendre par les pieds, le placer au-dessus d’une bassine, lui trancher la tête et récupérer son sang. Mais Jane, que lui ferait-on ? De son œil valide, il constata que Profy avait déjà tiré sur les jambes de son pantalon, comme s’il s’agissait d’un jeu. Jonas chercha des yeux une arme.

Soudain, il y eut une explosion à l’extérieur du bâtiment, des hurlements. Cela sembla contrarier El Novio.

— Allez voir ce qui se passe, ce sont sans doute les Travellers qui viennent nous provoquer, allez !

Les hommes sortirent en courant. Les Travellers étaient une bande rivale, moins organisée mais consommant de puissants narcotiques qui les rendaient dangereux.

El Novio, Profy et Beef restèrent là, fixant leurs deux proies. Profy regarda son chef, qui hocha la tête. Lui et Beef pouvaient s’occuper de la fille.


Il se pencha pour lui écarter les jambes. Jane se tortillait en tout sens. Beef lui maintenait les bras, Profy l’avait saisie aux chevilles et les lui tordait comme il aurait fait avec du bois tendre. Lui briser les os lui était égal, il n’avait qu’un but, qu’il allait presque atteindre, lorsqu’une flèche se ficha dans sa nuque et le projeta à terre. El Novio, par réflexe, s’était accroupi pour regarder d’où venait le tir. Plus lent, Beef avait à peine eu le temps de se retourner que trois flèches l’atteignirent: à l’œil, au cou et au sternum.

— À moi ! hurla El Novio, soudain privé de sa garde rapprochée et qui n’avait toujours pas déterminé d’où venaient les agresseurs.
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